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n'ont pas encore saisi les implications fondamentales
de la multinationalité, puisqu'elles se montrent plus

impérialistes qu'internationales dans leurs méthodes

et qu'elles traitent leurs filiales à l'étranger comme
des avant-postes coloniaux de la maison-mère.

Plus d'un siècle s'est écoulé depuis l'époque
où la Compagnie des Indes orientales fournissait de

la graisse de porc aux Cipayes musulmans pour l'en-
tretien de leurs armes. Pourtant, même au Canada,
on réagit encore vivement aujourd'hui devant le man-

que de perspicacité des sociétés nationales qui
veulent ignorer des questions aussi délicates que
celles de la langue et de la culture, de la pollution

de l'air et de l'eau, ou de l'emplacement des usines.

Il est évident que les employés recrutés sur

place doivent avoir la possibilité de monter jusqu'aux

plus hauts échelons tout comme le citoyen à part
entière doit pouvoir participer à la vie sociale et

culturelle de la collectivité locale. Peut-être ne voit-

on pas de façon aussi nette la nécessité de faire

perdre à ceux qui tiennent les rênes de la société

leur mentalité de dépendance et leur tendance à tout

envisager sous l'angle des relations entre la société

mère et la filiale. C'est vraiment se jeter dans la

gueule du loup que de concentrer la recherche, la
mise au point et la création des idées dans le pays
où siège la société et d 'empêcher ainsi le pays d'ac-

cueil de consolider ses capacités scientifiques et
techniques propres, et de donner à ses propres spé-
cialistes l'occasion d'améliorer sur place leurs
talents et aptitudes particuliers. C'est peut-être

guerre sont tombées dans i'oubl1.
Simultanément, l'élimination radicale des bar-

rières au commerce international, l'augmentation
énorme du volume des échanges et le mouvement

croissant et sans précédent de capitaux et de con-
naissances techniques d'un pays à un autre ont ca-

ractérisé cette période. Voilà le noeud de la ques-
tion.

L'histoire nous a prouvé que des échanges plus

libres, ainsi que l'accès aux capitaux, aux connais-
sances techniques et aux idées accroissent l'aptitude
de chaque pays à contrôler et à améliorer son rende-
ment économique. Je ne peux passer sous silence le
fait que les politiques de nationalisme économique ré-
pandues pendant l'avant-guerre n'ont pas épargné les
pays qui les pratiquaient des effets de la Dépression.
On a pu en outre constater au cours de l'après-guerre
la dispersion, et non la concentration, de la puis-
sance économique. Les Etats-Unis, hier encore

géants parmi les mortels, se rangent maintenant au
nombre des grands et partagent la puissance écono-
mique avec la nouvelle Europe et le Japon.

La conciliation est également réalisable parce
que l'on abandonne les positions extrémistes. Le
nrotectionnisme n'est plus une doctrine économique

ou de produit national brut, ie coeicient ri
ou plus contre 1 en votre faveur. Les investisi
canadiens aux États-Unis dépassent, par hi


